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La scène se passe & Paris ; le premier acte , dans le jardin de Tivoli ; le deuxième et le troisième , 
chez Cornaro ; le quatrième chez Malaxa. 


ACTE PREMIER. 


Le théâtre représente le jardin de Tivoli illuminé d'un lampion , au-dessus duquel on lit : Ceci est une 

illumination . 


SCENE PREMIÈRE. 

CORNARO, MA LAC A , PSALMODI. 

(Ptalmodi est endormi, il a un violon auprès 
de lui. ) 

ai al au a , entrant avec Cornaro par la droite. 
Quoi ! père Cornaro , mais je n'en reviens pas ! 
Vous ici ? dans ces lieux ? 

CORNARO. 

Oui , je suis sur tes pas ; 
Oui , Tivoli , ce soir, ouvre 1 1 ton bénéfice. 

De mes trois francs dix sou» j'ai fait le sacrifice, 
Pour obtenir un mot , un regard simple et doux , 
Je l'appotte mon coeur et met trois traocs dix sou*. 


MALAGA. 

Un homme marié! Quelle horreur ! 

cornaro , avec passion. 

Eh I qu'importe I 

Reaiicoup plus que la loi , In passion est forte ; 

Te suivre est mon bonheur, souvent quand je suis seul 
Je donnerais vingt francs pour être un épagneul , 

Et malgré mes vieux jours, je crois, miséricorde! 
Que j'apprendrais, cruelle, à danser sur la corde, 

( D’une grosse voix. ) 

Pour te suivre encor lh. Si tou cœur le voulait. 

Que je serais heuicux d'élre ton beau valet!... 

MAL AG A. 
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Etes-vous le cousin dn bonrdon Notre-Dame ? 

CORXARO. 

Non. Quant À mon amour, nous sommes à Paris; 
La loi sur le cumul n'atteint pas les maris. 

MAL AO A. 

Oui , mais l'indigne objet de ce feu ridicule , 

Le connaissez-vous bien ? Moi , je suis funambule ; 
Le hasard à Paris u’a point conduit mes pas. 

J'y viens pour des projets que Pon ne connaît pas. 
Répondez ! savez-vous ce que c’est qu’une mère ? 

coh_\abo , an peu étonné. 

La question , ma belle , est extraordinaire. 

MALAQA. 

J’en conviens... Répondez, et parlez sans détour. 
CORXARO. 

Communément , c’est celle & qui l’on doit le jour. 
MALAGA. 

Votre réponse est juste et pleine de mérite ; 

( Lui serrant la maûi.) 

Vous êtes très-malin, je vous en félicite. 

corxaro , t* inclinant 

De rien ! 

MALAGA. 


N'eût jamais entonne qne la chanson légale ; 

Mais dans la politique elle fit un écart; 

De là tous nos malhcuim. 

corxaro , avec sentiment. 

J'y prends beaucoup de part. 

MALAGA. 

Un gendarme passait, sa fureur fut sans bornes... 
Oh ! qu'ils sont embêta ns ces juges à trois cornes! 
corxaro. 

Je suis de votre avis. 

malAga. 

Il empoigna maman , 

Et le tambour de basque , et tout le tremblement; 
Et , d’un air triomphant , il l'emmenait au poste , 
Lorsqu une jeune tille au même instant l'accoste... 

corkaro. 

Ah! c'est fort dramatique! 

MALAGA. 

Ange échappé du ciel , 

Et tombé tout exprès sur le pont Saint-Michel , 

Un affreux coup de poing , emplâtre salutaire, 

Est par elle applique sur ce nez militaire. 

Le gendarme roulant, honteux et tout confus, 

Jura , mais un peu tard , qu'on ne l'y prendrait plus. 
CORXARO. 


Ce n’est pas tout , en fait de questions, 

J’ai de quoi vous fournir, j’ai des provisions. 

Di tes-moi , savez-vous ce que c'est qu'une femme ? 

cobxaro , finement. 

J'en ai quelque soupçon. Demandez à madame 
Cornaro, vous verrez qu’en mainte occasion... 

malaga , V interrompant vivement 
Très-bien ; vous le savez. 

corxaro , à part. 

Quelle obstination 

Met-elle à m’adresser des phrases saugrenues , 

Des questions sans suite, et qui tombent des nues? 

MALAGA. 

Vous ne devinez pas où je veux en venir ? 

CORXARO. 

De comprendre cela je n'ai pas le plaisir. 


C’est pour vous dire donc que j'avais une mère... 

CORXARO. 

Eh bien, je ro’cn doutais, ça c’est très-ordinaire; 
Même on ne peut venir au monde en sûreté. 

Sans avoir accompli cette formalité. 

Votre mère?... 

malaga, d'un air modeste. 

Chantait sur la publique voie. 

S faut prendre l'état que le ciel nous envoie. 
CORXARO. 

Bon ! Chanteuse en plein vent , c’est un fort bel état. 

MALAGA. 

Surtout quand on l'exerce avec un tel éclat , 

D'un pouvoir ombrageux clic bravait l’attaque , 

Car de la préfecture elle portait la plaque ; 

D’un petit violon en cuivre non doré 
Le poitrail maternel se trouvait décoré. 

Heureuse si sa voix , au son de M i; j*nb»k’ , 

» * 

0 


Ce récit est touchant , la chose est bien certaine , 

Il rappelle de loin un vers de La Fontaine ; 

Mais, n'importe aux Français, le narré d'un tel fait 
Ferrait, étant bien fait, un effet très-parfait. 

Il faudra voir. 

MALAGA. 

Ma utère, en cette circonstance, 
Transportée cl «le joie et «le reconnaissance , 
Regarde avec dédain sa plaque de métal, 

Détache «le son sein l’objet préfectoral , 

Puis , saisissant la main de sa libératrice : 

Vous venez de me rendre un énorme service, 
Prenez! ceci toujours vous portera bonheur. 

Elle est morte depuis, tua mère. 

CORXARO. 

Ab! 


MALAGA. 

Sur l’honneur , 

Et depuis ce tems-là , comme feu T« léma«jue , 

Je cours pour découvrir la maternelle plaque , 

Je ne puis la trouver. 

CORXARO. 

C’est avoir du malheur! 

( On entend Psalmodi ronfler.) 

Qu'est ce que j’entends là ? Quel est donc ce ronfleur? 

MALAGA. 

C'est mon pauvre paillasse , un homme assez bizarre , 
C'est le plus grand dormeur de France et de Navarre. 
Ce cadeau me fut fait (car c’est un vrai trésor) 

Par un de mes anciens de Dijon (Côte-d'Or) 

Riche négociant, ayant le privilège 

De fournir le premier la moutarde au saint-siège . 


corxaro , souriant avec malice. 

Connn ! 


MALAGA. 


Ce . . .Dijonicr , pour plaire aux amateurs, 
Sait fabri«|uer un tas de petites liqueurs. . . 

Et pour échantillon , en m'adressant cet ho mm e , 
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II m'envoya ponr lui doux sortes de rogomc , 

L’un extrait de Lucrèce et l'autre de Tudor : 

Le premier aspliyxic et l'aime vous endort. 
cornaro . enchanté. 

Mais cela peut servir en mainte circonstance , 

J'en voudrais posséder un peu de cette essence. 
mai. ag a, étonnée. 

Pourquoi ? 

çoRXAno , avec légèreté. 

M nis ponr tuer , oui , pour faire mourir. 
Selon se* appétits chacun prend son plaisir. 

MALAGA. 

Ah! c’est particulier , vous êtes donc féroce ? 
cornaro , de même. 

Oui , quand je fai* du mal mon cœur est ?i la noce . 
MALAGA. 

Oh ! je n’aurais jamais pensé cela de vous. 

cornaro , de même. 

( P’vne voix sombre. ) 

Oui , je suis un tyran. ... mais un tyran pas doux. 

11 ne faut pas juger l'arbre sur sou écorcc. 

J'ai uu-rile cent foi# qu'on me mît îi la Force ; 

Tel que vous inc voyez... aussi de toutes parts , 

Je 11 c vois que sergens. . . et je rêve mouchards , 

( Tendrement). 

Et pourtant je vou* aime . . . 

mai. ag a . riant. 

Elle est assez, étrange, 

Votre transition... 

cornaro . d'un air très-sérieux. 

J’y suis forcé , mon ange , 

Quand je ne trouve pas à rompre de* chrétiens , 

Je change de sujet , vois-tu ? je romps les chiens. 
MALAGA. 

C'est fort ingénieux. 

CORNARO. 

Ah ! voici votre frère I 
Il arrive \ propos pour me tirer d'affaire. 

Je sors ; en attemlant quelques instans plus doux , 

Je vais tyranniser. 

MALAGA. 

Hicn de* choses chez vou» ! 

( Cornaro sort par la droite. ) 

SCÈNE II. 

MALAGA , seule. 

Mon fr**rc , plus souvent ! moi qui suis fille unique. 
C’est mon amant h moi , c'est bien plus dramatique. 
Oui c'est mon va-nu-pieds, oui, c’est mon vagabond! 
Mon tout , mon Piémontais! car il est du Piémont! 
Portique Piémont ! paradis des artistes. 

D'où l’on tire le riz et les poeliers-fumistes. 


SCÈNE III. 

MOLLEFFO, MALAGA. 

( Il entre les bras croisé* et d’un air sombre. ) 

MALAGA. 

Ah ! c'est toi, mon trésor?., oui, c'est bien MollcfTo: 
Sois toujours mon Pliaou ! moi je suis ta Sapho ! 

molleffo , détournant la vue. 

Va-t’en , je n'aiinc pas les femmes caressantes; 

Je dirai même plus... je les trouve embêtantes. 

MALAGA. 

Parmi tant de poêliers mon cœur te distingua , 

Tu voudrais t'éloigner en vain de Malaga. 

Je demande un regard, que ton œil me l’accorde j 
Moi , je ne sais qu’aimer et danser sur la corde... 
Pauvres femmes , hélas ! vers le particulier 
Nous allons sans détour, comme sans balancier. 

( On entend la trompette . ) 

Mais voici le signal, on attend me* services, 

Je sors pour me livrer & d'autres exercices. 

MOLLEFFO , aV€C joie. 

Comment ! on vou* attend ? 

MALAGA. 

Oui , pour l’ascension. 

MOLLEFFO. 

Ce n'est que dans deux moi*. 

MALAGA. 

Quelle observation ! 

Qu'elle part d'un cœur sec ! qu’elle est d’une atue 
C'est jrourroscnision, mais sur la corde roidv, [froide ! 
Ou sur la corde lAche , ou le fil de laitou... 

C’est pour ca que je sors. 

( Elle baisse son balancier , cl en donne involon- 
tairement un coup à Molleffo.) 

Prends garde h mou b&toul 
(Elle se retourne cl fait des petits pas en sortant 
comme si elle marchait sur une corde.) 

SCÈNE IV. 

MOLLEFFO, seul. 

Ah ! ma position me fait perdre la tête ! 

SCÈNE V. 

MALAGA , MOLLEFFO. 
malaga , rentrant gaiment. 

Encor moi! 

MOLLEFFO. 

Que YCUX-t!|? 
malara , en minaudant. 

Je l'aime S 

( Elle lui fait des agaceries comme on en fait asus 
oiseaux.) 
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mollefpo , à part. 

Est-elle bcte 

Ile revenir exprès ! Je vois avec chagrin 
Qu’elle vent me priver h l'égal d*un serin. 

malaga , même jeu. 

Adieu ! je t’aime ! adieu ! 

( Elle sort. ) 

molleffo, seul, s’asseyant d'un air abattu. 

Couverte de mystère 

Ma vie est à secret... ainsi qu’un secrétaire. 

( Il reste pensif. ) 

SCÈNE VI. 


PSALMODI. 

Le grfcd ? 

MOLLEEPO. 

Non! le Comique; 

On n’y redoute point l’affluence publique. 

On est bien plus tranquille. 

PSALMODI. 

A rainait! 

MOLLEFFO. 

A minuit ! 

psalmodi , à part. 

En attendant le soir, je vais Cuir mu nuit. 

( Il se remet à dormir. ) 


MOLLEFFO , PSALMODI. 

psalmodi, sc levant , allant vers Molleffo, et lui 
frappant sur l’épaule. 

Vous ne vous nommes pas MolleiTo ! 

mollefpo, se retournant effrayé. 

Comment ça ? 

PSALMODI. 

Je le tiens d’un lioulan qui jadis vous berça. 

Vous n’étes point poélier ; un jour vous serez riche ; 
Vous êtes uq bâtard de l'empereur d’Autriche. 


mollefpo , qui parait d’abord fort surpris , lui ré- 
pond tranquillement : 

Je le sais. 

PLALMODI. 

Bien ! de plus , von s fûtes amoureux 
D’une jeuuc fillette, une brune aux yeux bleus; 
Vous ignorez son nom , chose assez peu croyable. 

mollefpo , d’un ton solennel. 

Le vrai peut quelquefois n'étre pas véritable : 

Ça s'est vu ! 

PSALMODI. 

Bien! item, je dois vous dire ici 
Qu’elle est, depuis un mois, en pouvoir de mari; 
Elle m’en a fait part , & moi , par une lettre 
Qu'entre vos mains, monsieur, je ne veux pas remettre. 
molleffo . d part. 

Mais je sais tout cela ! quelle est donc sa fureur 
De venir me conter ce que je sais par cœur ? 

PSALMODI. 

Son mari, dont le nom pour vous est un mystère, 
Sous clef, par jalousie , a mis sa ménagère. 
molleffo , se levant. 

Se peut-il? ah ! grand Dieu ! mes mollets ont frémi. 
psalmodi , vivement. 

Contenez vos mollets , mon respectable ami ; 

Je sais où l'on a mis celle qui vous est chère. 

Si vous voulez la voir ce soir, j'ai votre affaire. 

mollefpo , avec passion. 

Quoi ! je pourrais la voir, lui parler et l’ouïr, 

Ab ! vous venez du ciel ! 

psalmodi , tranquillement. 

Non, je viens de dormir. 
mollefpo , d’un air mlstérieua, 

Ce soir, a l'Opéra! 


SCÈNE VIL 

MOLLEFFO , puis MALAGA. 
molleffo , d’abord seul. 

Je n’ai pas demandé le nom de ma princesse ! 

C'est discret de ma part... Encor l'autre drôlesse ! 

MALAGA. 

Ingrat! ri vous aviez une place au trésor, 

Si vous aviez un toit , des habits et de l'or , 

Je pourrais avec vous songer aux convenances; 

Mais tu n'as pas le sou , je te fais des avances ! 

A toi , si laicf , si maigre , et de si mauvais ton ; 

Ab ! vois-tu ? je suis iollc... à mettre â Charcnton ! 
molleffo , avec expansion. 

An c! 

MALAGA. 

Démon! 

MOLLEFFO. 

Houri ! 

MALAGA. 

Comète lumineuse , 

Qui jettes sur mes nuits tes doux rayons ! 

molleffo, avec beaucoup de tendresse. 

Farceuse ! 

Ab ! je voudrais toujours demeurer dans tes bras , 

( Brusquement. ) 

Ne te quitter jamais... C'est pourquoi je m’en vas. 

(Il sort.) 

SCÈNE VIII. 

MALAGA , puis PSALMÜDL 

malaga , d’abord seule. 

Amant problématique ! est-il donc nécessaire 
D'envoyer sa conduite en charade au Corsaire , 

Car je n'y comprends rien ; je pense qu’il est fol , 

Ou qu'il a du chagrin de n'avoir pas le sol. 

PSALMODI. 

Pour la seconde fois je me réveille encore , 

Le désir de parler m’oppresse et me dévore. 

(Il lui frappe sur ? épaule.) 

MALAGA, 

Que veux- lu ? 
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psalmodi , d'un air $en teneieux. 

L’irabécille est un homme d'esprit. 

Tel qu'on crut attraper , bien souvent nous surprit, 

C est parfois la Itoisson qui nous met en goguette , 
Souvent le chat qui dort n'est qu'un matou qui guette. 

MAL AG A. 

Que diable dit-il 12k ? Vient-il de Nuremberg ? 

Il m’exprime 2i présent comme Mathieu Lamsbcrg. 

D où vient donc , Psalmodi, ce langage d'oracle , 

De rebus «l'almanach quelle horrible débâcle ! 

Qu as-tu donc mange? 

PSALMODI. 

Rien, je suis encore à jcuu. 
Mais vous ave» perdu certaio jeune homme brun. 
Voulez-vous le trouver ce soir chez une blonde ? 

Ou bien chez une brune , & votre choix ? 

malaga , $ f éloignant avec noblesse. 

Immonde ! 

Crois-tu donc que mon cœur soit un frêle instrument, 
Dont on puisse 2» son gré jouer impunément. 

psalmodi , gravement. 

On peut pincer d'un coeur comme d'une guitare. 
malaga , gatment et à part. 

Cette comparaison est d’un genre assez rare. 

(Haut.) 

Tu inens ! Comme il ment ! oh ! 

psalmodi. 

Dans une maison 
Dont je ne vous dis pas l'adresse pour raison,.. 

Je ne vous dis que ca. Ccmnro qui vous aime 
Va revenir ici pour ia scène dixième , 

11 çorle d'habitude un bijou précieux 
Qu avec soin il dérobe aux regards curieux , 

Une petite clef , oui, clef de nécessaire , 

Clef de petit coffret ou bien de secrétaire , 

Tâchez adroitement de vous en emparer. 

malaga. 

Et qu’en ferai-je après ? , 

psalmodi , appuyant. 

Vous devez l'ignorer. 

MALAGA. 

Ah ! bon! parfait! C'est juste. A vous je m’en rapporte. 
(A part.) 

Si c'était par hasard pour ouvrir une porte ! 

Ce serait fort plaisant ! Une clef pour cela ! 

psalmodi. 

Pour la troisième fois, je vais me coucher lâ; 

Allons continuer mes sommes léthargiques ; 

Je débute ce soir dans les ronfleurs tragiques. 

(// se couche et s'endort.) 

SCÈNE IX. 

MALAGA , CORNARO , portant une énorme clef \ 
suspendue à son cou. 

malaga , d'abord seule. 

Si ce qu’il dit est vrai , Mollctfo n’est qu'un gueux , 

Un horrible trompeur, un petit malheureux , 

Et cette main saura , pour venger mon outrage , 

Casser trois balanciers sur le dos du volage. 

(Apercevant Cornaro qui entre légèrement.) 


Qu avez-vous, Cornaro? D’où vi«*nt cet air mutin? 

, Auriez-vous avalé des mouches ce matin ? 

CORNARO. 

tf.tre plus que parfait ! Fée 2» qui rien ne manque ! 
Oui, je suis très-joyeux ; bonjour , ma saltimbanque ! 

MALAGA. 

Que portez-vous donc Ih... dessus votre gilet? 

cornaro , légèrement. 

C est un petit bijou , gentil dans ce qu’il est. 
MALAGA. 

Coquet , un tel bijou , c’est bou pour une dame. 
CORNARO. 

Ce serait un pen lourd snr le cou d’une femme. 
MALAGA. 

Aussi je n’en veux pas, je me garderais bien 
De vous le demander. 

(. A part.) 

Ingénieux moyen ! 

CORNARO. 

De porter ce joyau j’ai la longue habitude... 

MALAGA. 

Serait-ce pas la clef du cachot de Latude ? 

CORNARO. 

Mais non , vous vons trompez ; l’objet est pen léger , 
Mais je ne sais pourquoi , j'aime .H m'en surcharger. 

MALAGA. 

Oh ! je m’en moque bien de votre clef colosse. 

(A part.) 

Tâchons adroitement qn'il donne dans la bosse ! 
(Haut.) 

Je la refuserais, si vous me l’offriez. 

CORNARO. 

C’est dire finement qu'on la jette 2k vos pieds. 

MALAGA. 

Eli bien! faisons tous deux un pari dramatique. 
CORNARO. 

Eh bien! lequel? parlez , je suis k la réplique. 

MALAGA. 

Gageons , si je voulais que vous m'en fissiez don , 

Que vous refuseriez tout net. 

CORNARO. 

Gageons que non ! 

MALAGA. 

J’en jure par le ciel qu’en ce moment j’atteste. 

Oh! oui , je vous méprise ! oh ! oui , je vous déteste. 

CORNARO. 

Allez ! allez toujours , je n'en crois pas un mot. 
MALAGA. 

V ms êtes un poussah ! vous êtes uu magot ! 

CORNARO. 

Je n’en crois pas un mot. 

malaga. 

Un vieux cheval hors d’âge ! 
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Tics-bien ! 


cornaro. 

MAL AO A. 


Un animal 5 manger du fourrage. 

Eh bien! faites-moi donc dea cadeaux maintenant ! 


PSALMODI, 

Vous aller le savoir : 
Vous tous introduirez dans un profond couloir , 
Alors von* ouvrirez une première porte... 

La gâche est bien touillée. 


cornaro , avec galanterie. 

Si je t’en refusai* , je serais un manant , 

Et pour te mieux prouver comme ta voix de femme 
Sut percer le sentier qui conduit à mon ame , 

La voilà cette clef, c est ma propriété , 

Elle est tienne h présent , je l’ai élit , déité ! 

malaga , à part , prenant la clef. 


MALAGA. 

Oh ! j'ai la poigne forte! 
PSALMODI. 

Et puis une seconde , une troisième. . 


MALAGA. 

PSALMODI. 


Après? 


0/ Raoul Barbe-Bleue! 0/ Gageure imprévue, 
Qu’au Théâtre-Français depuis Jong-tems j’ai vue ! 
(Haut.) 

Maintenant de Glcr faites-moi le plaisir. 

CORN Alt O. 

Puisque vous l'ordonnez , selon votre désir , 

Je vais lever le camp, c'est un mot miliLairc; 

Quand on bat en retraite , on l’emploie â la guerre. 

(Il sort.) 


La quatrième alors vous ouvrira l'accès 
D'un obscur corridor qui mène à la cinquième , 
Puis vous arriverez tout droit h la sixième. 

MALAGA. 

Une sixième encor ! ah ! c'est original ! 

Qui donc peut habiter un semblable local ? 

Si le» fenêtre» sont en nombre égal aux portes , 
Les impositions doivent être bien fortes. 

PSALMODI. 

Ce n’est pas encor tout. 


SCÈNE X. 


MALAGA. 

Quoi ! ce n’est pas fini ? 
PSALMODI. 


MALAGA, PSALMODI. 

MALAGA. 

Oui , va-t’en , vieillard type et stupide u l’excès ! 
Espèce retrouvée au Théâtre-Français , 

Et dont défunt Cuvier aurait fait scs délices! 
Descendant de Gribouille, au moins pour ses malices ! 
Concombre jeune encor captif sous le bouchon , 

Et que vulgairement on nomme... 

( Elle cherche le mot. ) 
une voix dans la salle. 

Cornichon ! 

( Malaga cherche des yeux qui a pu prononcer le 
mot et salue avec reconnaissance. ) 

psalmodi, s'éveillant et apercevant Malaga. 
A-t-il donné la clef? 

MALAGA. 

Je possède la chose. 

PSALMODI. 

Eh bien! scrvcz-vons-cn, et surtout bouche close ! 
MALAGA. 

Que je m’en serve ! à quoi ? 


Ce n’est pas encor tout. Retenez bien ceci : 

Arrivée une fois dans une voie étroite , 

Quand vous n’y verrez plus, vous tournerez â droite... 

MALAGA. 

Bon ! je comprends , j'y suis. 

PSALMODI. 

Et quand vous serez lâ , 

A droite , et puis , â droite , à gauche , enfin voilà ! 
Un enfant trouverait. 

MALAGA. 

Oh! rien n’est plus facile! 

La carte cependant serait assez utile , 

Car c’est pour parvenir le moyen le plus bref, 

Je pourrais m’égarer; n’importe j’ai la clef, 

.Non celle de l'intrigue, effroyable corvée! 

Car le public la cherche et ne î'a point trouvée. 

( Au public. ) 

Messieurs ! ça n’est pas clair j ce snjet exign 
Offre peu de gaîté, mais beaucoup d'ambigu! 

Pour opérer vos yeux de cette cataracte , 

Nous allons, s’il vous plaît , entrer au deuxième acte. 


pin du premier acte. 
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ACTE II. 


Le théâtre représenté la chambre h coucher de Castorine ; h droite, un lit, près duquel est une table ; portes au 
fond et de chaque ciitc; à gauche, an fond, une fenêtre donnant sur un balcon; les murs sont partout 
percés de trappes imperceptibles qui se referment d’elles-mt'uies.) 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CACHNÉ , POLICHINF.LT, A, achevant de faire 
U lit. 

POLICHINELLA. 

Voilà son lit bien fait , maintenant ma maîtresse 
Peut venir se coucher, si le sommeil la presse. 

CACHNÉ. 

Oui, se coucher... mais seule... et l’affreux Cornaro... 

POLI OU IX ELLA . 

Ah ! Cachné , de ccs lieux je redoute l’écho! 

Pou ver- vous vous livrer à des phrases pareilles! 
Ignorez-vous qu’ici les murs ont des oreilles , 

Des bouches... et des nez? 

cachné. 

Je ne le savais pas , 

Mais personne ce soir n’a pu suivre nos pas , 

Non , Polichinella ; j’ai tout fermé , ma chère , 

Et les portes surtout , notamment la cochère. 

( Psalmodi descend du cintre assis sur un banc 
portant cette inscription : Porte secrète. ) 

SCÈNE n. 

PSALMODI , POLICHINELLA , CACHNÉ. 

Au Tolenr ! au voleur ! 

PSALMODI. 

Taisez-vous, radédis. 

Femmes jeunes !... 

[Il pose sur la table une grande clef qu'il a 

apportée. ) 
cACimé. 

Qui donc êtes-vous? 

[Psalmodi ouvre sa veste et montre l inscrip- 
tion : K. D. io.) 

POLICHINELLA , CACHNÉ. 

K. D. dix! 

PSALMODI. 

Et ma façon d’entrer, je crois n’est pas commune. 

POLICHINELLA. 

Par quelle porte donc vîntes-vous ? 

PSALMODI. 

Par aucune ! 

Les chemins usite's ne sont pas de mon goût , 

Moi , je suis un lourd , un vrai passerai tout ; 


( I)'un ton solennel. ) 

Et le chat jonc avec la souris. C’est sensible ! 
cachné , avec crainte. 

Pardon , votre langage est peu compréhensible. 

psalmodi, brusquement. 

La souris ! et le chat ! vous n’avez pas compris ? 

Je vous dis que le chat joue avec la souris , 

Et que même parfois il la tue... et la croque... 

polichinella. 

C’est peut-être fort beau; mais c’est un peu baroque... 
Que venez-vous parler de souris et de chats ? 

psalmodi. 

Je comprends qu’en eflet vous ne compreniez pas ; 
Je suis un sphyux vivant, un homme- hiéroglyphe , 
Et quand je ne dors pas , je fais du logogriphe , 

J’ai même l'habitude (et jamais je n’en ris) 

De prendre pour sujet les chats et les souris : 

C’est une idée. Allons, laissez -moi , mes commères, 
J’ai besoin d’être seul ; je veux parler d'affaires , 
Détalez promptement , sans bruit et sans éclat. 

Ainsi que deux souris fuyant devant un chat. 

POLICniNELLA. 

Allons-nous-en, Cachné, sa manie est fort triste! 
Peut-être c’est un fou. 

caciiiié , bat à Polichinella. 

C'est un naturaliste. 

[Elles sortent par le fond.) 

SCÈNE III. 

PSALMODI , MOLLEFFO. 

( Psalmodi prend la clef et ouvre une trappe pra- 
tiquée dans le plancher. Mollejfo paraît.) 

PSALMODI. 

Entre! personne ici ne viendra te chercher. 

Te voici chez l’objet ; c'est sa chambre à coucher ; 

Pas de bruit ! ne va pas faire craquer tes bottes. 
MOLLEFFO. 

Mais son époux... 

PSALMODI. 

Il dort... à l'égal des marmottes 
Qu’on attrape eu Sardaigne. 

MOLLEFFO - 

Eh ! mais en ce moment , 
D’où vient pour moi, mon cher, ton rare dévoùmcut? 

psalmodi , avec mystère. 

L’autre jour dans la nuit , uu trio redoutable 
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M'arrête en me disant : La bonne , misérable ! 

Entoure par ces gueux , criant tous à la fois, 

P écoutais .. sans plaisir ce nocturne à trois voix ; 

Et déjà mes bandits tiraient leur tabatière 
Pour me jeter aux yeux leur caustique poussière. 
J'allais être aveugle, vrai comme il n est qu'un Dieu, 
Lorsqu'un grand maigriot, arrivant sur le lieu, 

Tombe sur ce» coquins, les frappe, les conspue, 

(Il se jette dans les bras de JtfoIIejffb.) 
Cet homme, c'était toi... tu m'us sauve la vue ! 

moleppo, l'embrassant à plusieurs reprises. 

Est-il possible, ô ciel! comment ! voilà pourquoi?... 
PSALXIODI. 

Tu fi s ceci pour moi , je fais cela pour toi. I 

Te voici dans la chambre aux émotions fortes , 

Où l'on entre partout... excepté par les portes. 
MOLLEFFO. 

Ab! c'est original ! 

P&ALMODX. 

Et quand on veut partir, 

On ne trouve jamais de porte pour sortir ; 

C’est là le plus joli. 

MOLLBFFO. 

C’est fort désagréable ! 

psalmodi. 

Je le devais , mon cher, cet avis charitable , 

Au cas où tu voudrais t'éloigner de ces lieux; 

Car un homme averti, comme on dit, en vaut denx. 

On vient... vite, nu balcon ! 

MOIUBfO. 

Ah ! c'est bien vicnx de forme , 
C'est ce que fait Didier cher. Marion Delorme. 

psalmodi , le conduisant au balcon. 

Que t'importe, après tout, ergoteur ennuyeux ! 

Us places de balcon , c'est ce qu’on a de mieux. 
(Après avoir fermé la fenêtre qui cache jWullejfo, 

U revient sur le devant de la scène.) 

Ainsi , je mets dedans la drôlcsse et le drAic. 

( Il dépose sur la table une lettre qu'il tire de sa 
r este. ) 

Ils sont bloqués tons deux ; ma haiuc carambole. 

(Indiquant le mur a gauche.) 

Et je m’en vais par là, comme faisait, dit-on, 

Feu Gusinan dans le Pied surnommé de Mouton. 

(Il sort par le mur à gauche.) 

SCÈNE IV. 

CASTORINE seule , une chandelle h la main. 

Depuis un mois qn’ici je suis ensevelie , 

Sans pouvoir me livrer à la moindre folie; 

Que, par l’ordre cruel de mon tnaii jaloux, 

Je n'entends que le vent cl le chant des coucous, 

J’ai cesse de le voir, mon trésor, mon illustre. 

Lui , dont la noble jambe , arrondie en halustrc , 
Ressemble à ces longs bas que des siècle» entiers 
Ont vu servir d’enseigne aux marchands bonnetiers. 

Il est bien jeune encor : mais aux jambes bien nées 
Le mollet n’attend pas le nombre des années. 

( D un air mutin.) 
J'adore mon mari : d'honneur, il est charmant ! 


THÉÂTRAL. 

Monsieur, il ne veut pas que sa femme ait d'amant ; 

( D’un air sentimental. ) [meure. 
C'est du neuf... Quels transports, lorsque dans sa de- 
Nous causions tous les deux pendant une simple heure! 
Une heure est bien étroite, hélas! je m'en souvieo, 
Une heure n'est vraiment pa* plus large que rien. 
(Même ceci m’inspire un trait fort poétique/) 

Cette heurc-là, c'était le soupirail unique 
Par où le ciel d'amour, saluant mon réveil , 
M'envoyait le matin pour un sou de .soleil. 

Ah ! si pour endormir mes ennuis et ma crainte , 

Si je me rappelais la suave complainte 

Dont souvent à mes pieds il chantait un rouplct. 

Tout en s'accompagnant avec le flageolet!... 

(O/i entend Mollejfo chanter avec accompagne- 
ment de flageolet. ) 

MOLLEPFO. 

Ecoutez , peuple de France; 

Peuple de Russie aussi , 

De Bretagne cl du Chili , 

Du Cap de Bonne-Espérance 

castorine , avec enthousiasme. 

O sons mélodieux ! musique aérienne ! 

Je suis dans le Tyrol !... on me transporte à Vienne! 
mollefpo, continuant. 

Le mémorable accident 
D’nn drame très-conséquent. 

CASTOR IXE. 

Ah ! je le reconnais : c'est sou accent si doux ! 

Je vais donc le revoir | 

Q Q & tf eeeooQPQ sopoop n ooGooi ap Q Q&eoQee QQ QQ O oop 

SCÈNE V. 

MOLLEFFO, CASTORINE. 

mollefpo , sautant dans la chambre et arec le plus 
grand sang froid. 

Comment vous portez-vous? 
castorine. effrayée. 

Vous, en ces lieux , grand Dieu! quelle audace est la 
Vousjouezrotrc tête, et n'en avez pas d'autre, [votre? 

mollefpo. 

Parbleu! je le sais bien ; c'est un désagrément, 

Car je ne perdrais pas grand'chose au changement. 

CASTOR INB. 

Mais c'est fort indécent de Tenir dan» ma chambre.. . 
MOLLEFFO. 

Quand on ne s'est pas vu depuis défunt novembre... 

CASTontxB , tendrement. 

Tcs-tu bien ennuyé? 

MOLLEFFO. 

Ma parole d'honneur ! 

T ai bâillé comme on bâille à Chaumière et son caturl 
L’cxistcncc sans toi, c'est un bateau sans voiles; 
C'est un caveau sans lampe, une nuit sans étoiles. 
J'étais nn chien errant, allant je ne sais où , 
Comme nn aveugle, ayant égaré son bambou ; 

La nuit , en prononçant des syllablcs sans suite , 

Je sautais dans mon ht comine une carpe frite. 

castoiunb , avec entrainement 
Pardonne l'hiatus que je vais faire ici... 

| Tu sautais ? moi aussi , moi aussi , moi aussi : 
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Je crois que c'est bien là la preuve qne je t’ai inc. 

MOLL EH KO. 

Eh bien! appelle-moi par mon nom «le baptême. 
castordik , tendrement. 

(Ils se regardent avec tendresse. ) 
Arbogastc ! Un projet! Mctlons-nons à genoux, 

Et, sans dire un seul mot , tous deux regardons-nous. 

moi.lf.fko , d’un air trés-posé. 

Je voudrais le pouvoir ; je ne puis, mon amante, 
<Iar de mon pantalon la panne est menaçante ; 

Je craindrais que sous moi l'étoffe ne manquât, 

Et que peu décemment le genou ne craquât. 

CASTORIXE. 

Ah ! c’est une raison; redoutons de tels risques; 

Et restons tout debout comme deux obélisques : 
J’aime h te regarder ! 

MOLLEFFO. 

O Tua poule ! 

CASTOR IXE. 

O mon coq! 

Comme de tes regards mon cœur ressent le rnoc. 
îioLLKPFo , avec sentiment. 

Quelles mains! et qncls pieds! quelle taille élégante! 
Quels yeux ! quel front f quel nés ! 

castoreib, avec expansion ■ 

Quelle boule étonnante ! 
(Apercevant le billet sur la table. ) 

Qt t’est- ce que je vois là? J’aperçois un poulet... 
molle pfo , vivement. 

RAti ? 

CASTORIXE. 

Non, cacheté. C’est un petit hillet. 
mollepko, immobile et avec crainte à part. 

Une lettre! qui donc dans ccs lieux l’a placée? 

Je rue sens investi d’une sueur glacée. 

castorj nb, lisant. 

« Avez-vous rêvé chat? 

(Ils se regardent tous deux avec surprise.) 

Celui qu’on a jeté 

» Coart encor dans sa forre et dans sa liberté. 

» Vous crûtes roc briser... Eh bien ! vous vous trom- 

[pftles ; 

*> On sait qu’un chat toujours retombe sur scs pattes.» 
J'entends ! 

MOLLEPKO. 

J’entends aussi ; mais je ne comprends pas. 
castoiuxe , continuant de lire. 

« Je me sim plu , madame , à tendre sous vos pas 
» Un hameçon cruel auquel il faudra mordre, 

» Et qui vous donnera quelque fil à retordre. 

» Votre amant pourra bien emporter son chapeau , 

» Mais laissera chez vous les trois quarts de sa peau.» 

mollepko , marchant â grands pas . 

Je voudrais m’en aller. 

CASTOR! NE. 

Pourquoi ? 

MOLLE PPO. 

Cet horoscope 

Mc parait peu flatteur, touchant mon enveloppe* 
castorlxb , d’un air effrayé. 

On grimpe l'escalier ! fuyez ! 


Moi.lf.ppo. 


Avec plaisir. 

Seule au moins dans ccs lieux on pourra vous saisir. 

CASTORIXE. 

C’est mon mari (pii vient , éteigne» la chandelle ! 
mollepko , cherchant sur la table avec inquiétude. 
Je n’ai pas d’éleignoir. 

(Ils se regardent tous deux avec V expression de 
la plus grande anxiété.) 

CASTORIXE. 

Position cruelle ! 

Comment donc faire, hélas! pour éteindre cela ? 
Soufflez ; mais souffle/, donc ! 

molleffo , essayant de souffler la chandelle. 

Je n’ai pas de souffle ! 
castorixb , apres un moment de silence. 

Ah! 

Un projet lumineux m’apparait et m’éclaire. 

( Au souffleur.) 

Vous , qui soufflez toujours , soufflez cette lumière ! 
( hile pose le flambeau devant le souffleur.) 
ix souffleur , sortant de son trou. 
Comment ! mais vous allez , par cette absurdité , 
Augmenter de la scène encor l'obscurité, 

Et je n’y verrai plus. 

CASTORIXE. 


Ce n'est pas votre a flaire. 

Pour un souffleur, la pièce est toujours assez claire. 

( Le souffleur souffle la chandelle. ) 

Merci ! 


molleffo. 


Moi , je voudrais me mettre n'importe où ! 
(Il parcourt ta scène d’un air Jbrt inquiet. ) 
Ah! si monsieur voulait me cacher dans son trou ? 
(Il essaie d’entrer dans le trou du souffleur.) 
le souffleur, le repoussant violemment. 
l)u tout, monsieur, du tout. 

molleffo, tristement au souffleur. 

En ce ras, je détale; 

Je retourne au balcon pour occuper ma stalle. 

(Il retourne sur le balcon. Castorine ferme la 
fenêtre sur lui ; il la rouvre , vient mettre son 
chapeau par terre , et retourne au balcon. 


SCÈNE VI. 

CASTORINE, seule. 

Moi , je vais me coucher sur ce lit... de repos. 

Mon lit se trouve là justement à propos ; 

Mon mari , l'œil au guet et la puce à l’oreille , 

En voyant que je dors, croira que je sommeille. 

Oui ; mais, pour me coucher, il faut absolument 
Qne je ne garde ici qu’un léger vêtement. 

On le fait aux Français; mais je ne suis pas senlc, 
Et , «lusse- je passer pour être un peu bégueule, 

Je ne le ferai nas ; c’est , je crois , meilleur ton. 

Dans le inonde bien né , tous les jours «pic fait-on? 
Enfin , lorsque le soir elle quitte sa robe , 

Une femme toujours aux regards sc dérobe; 

Et je crois bîcuséaut , sur un pareil tableau , 
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Eu vous disant bonsoir, de tirer le rideau. 

( Elle se couche et tire les rideaux. ) 


SCÈNE VII. 

CASTOR IN E, couchée, MAL AG A. 

malaga. entrant par le mur du fond, une chandelle 
à ta main et la grosse clef dans l'autre. 

J’arrive en apportant la seconde chandelle. 

Eli bien , me voilh propre avec mon infidèle ! 

[Elle pose sa clef sur la table, écarte les rideaux 
et regarde Cas tonne, qui feint de dormir.) 
Seule ? Ah ! le tour est bon. OU donc est mon coquin ? 
S’il était sous le lit , ou sur le baldaquin ? 
Cherchons. 

[Elle parcourt lentement la chambre.) 
CASTOfiCtB , se dressant sur son lit. 

Ce n’est pas lui . Quelle est cette étrangère , 
Qui def mon mobilier vient dresser l'inventaire ? 
[Haut.) Mais qu'est-ce doue ici que ceci? 

u al ac a , sans la regarder. 

C’est cela ! 

CASTOEINB. 

La femme à la chandelle ! eh ! que cherchez-vous là î 
MALAGA. 

Ce que je veux trouver. 

( A part. ) 

Est-elle curieuse ? 
CASTORira. 

Sortes, ou bien je vais crier : À la voleuse ! 

malaga , apercevant U chapeau et le prenant. 

^ Haut. ) 

Ab ! voilà son chapeau. Votre amant est le mien ; 
Cette chambre est la vôtre , et ce chapeau le sien. 

castom.nb, avec dignité. 

Ce feutre m’appartient. 

malaga, avec ironie. 

Il est à vous , madame ? 

11 est un peu pointu ponr un cliapcau de femme. 
(D’un ton décidé.) 

Il est un être ici que vous voulez cacher ; 

Car jamais un chapeau tout seul ne peut marcher. 

11 faut quelqu'un dessous , la chose est incomplète. 

CASTOHLME. 

Mais vous vous méprenez, car je suis femme honnête. 

MALAGA. 

Honnête ? Eh bien ! moi donc , pour qui me prenez- 
Ah! madame à chapeau! comme son cher époux. [vous. 
Pudeur de sirnUor, vertu de chrysocale ! 

CASTORiïiB, avec dignité. 

Avez-vous donc vendu des harengs à la halle . 
A-t-on jamais vu scène indécente a ce point ? 

11 y manque un seul trait. .. ce sont les coups de poing. 

MALAGA. 

Fausse femme ! 

CASTOR IK*. 

Comment? l'épithète me vexe. 
Croyez-vous doue que j'aie ici cache mon sèxe ? 


MALAflA. 

Rendez-moi mon amant , rendez- le , je le veux J 
Oui , rendez-moi mon jeune, ou j’appelle le vieux. 
CASTOR I3VÏ. 

Y pensez-vous , grand Dieu ! quand mon mari repose, 
Vous oseriez troubler son sommeil ? 

MALAGA. 

Oni , je l’ose. 

Coi fié d’un casque à mèche , il doit être fort laid ; 

Il est couché , n’importe , il viendra comme il est ! 
Et quand il vous battrait ? Vos raisons sont étranges ! 
Je m’en ris , je m’en joue. 

CASTORira. 

O marchande d'oranges ! 
Tenez , pour vous calmer, acceptez ce bijou. 

(Elle lui offre la plaque, quelle tire de son sein.) 
malaga, saisissant la plaque. 

Quel est cet instrument que vous portez au cou ? 
D'où vient-il ? 

CASTORira. 

Je le tiens d’une ancienne gaillarde. 
Que j’arrachai jadis aux griffes de la garde; 
Prcnez-le, vcndcz-le, c’est de peu de valeur; 

Mais c’est délicieux pour vous porter bonheur, 

Vous eu voyez la preuve. 

malaga , si part . 

O rare circonstance ! 

Voilà ce que j’appelle une reconnaissance 
Première qualité. Ce hasard vaut du neuf ; 

On n’a rien vn de tel depuis quatre-vingt-neuf. 

( Haut. ) 

Mc voilà disposée à vous rendre service ; 

La paix soit entre nous ! 

CASTORira , étonnée. 

Comment ? 

MALAGA. 

Dieu vons bénisse ! 

De tromper votre époux J’ai trouvé le moyen ; 
Comprenez-vous cela ? 

CASTORira. 

Pas trop. 

MALAGA. 

Ça ne fait rien ; 

Ça tient à des raisons de plaque maternelle. 


SCÈNE VIII. 

MALAGA , CASTORHE , CORNARO. 

corn aro , entrant «ne chandelle A la main ; il est 
coiffé d'un bonnet de coton et porte un sabre de 
cavalerie. 

T arrive en apportant la troisième chandelle. 

T ai cru dans le silence entendre quelque bmit ; 
Quelqu’un dedans mon mur s'est-il donc introduit? 
Dans l'ombre , j'aperçois deux êtres ridicules, 
Sont-ce des malfaiteurs ou bien des somnambules ? 
Qui vive ? répondez , on sinon je fais fcn. 

MALAGA. 


Qui? 
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MALAGA. 

Malaxa. 

cor. v au o , posant la pointe de son sabre en terre et 
examinant Malaga. 

Je vous attendais peu. 

Enchante de vous voir. . . Quoi qu’il en soit, ma chère, 
Je vais chercher partout , je connais mon affaire. 

(Il cherche partout , tenant son sabre d'une main 
et sa chandelle de tautre.) 

castorine , à part avec onction. 

Ciel ! fais que mon mari tombe dans quelque trou ! 
Qu’il se rompe une jambe ou se casse le con ! 

cornaro , cherchant toujours et à part. 

Le poisson ne mord pas : continuons ma pêche. 
MALAG A , à part. 

Mais c*est l’ogre cil fureur, et qui sent la chair fraîche. 
cornaro , à part. 

11 m'échappe ! et pourtant, moi qui suis bien arme, 
De lui ravir le jour j'aurais été charmé ! 

castor ine , bas à Malaga. 

Ah ! là-bas qu’il doitdirc , en ces lieux pourquoi vins- 

[j«? 

malaga, bas à Castorine . 

Faites partir l’oiseau , je me charge du singe. 

( Basa Comaro.) 

Approches-vous ? 

cornaro, d'un air surpris. 

Pourquoi ? 

malaga , avec mystère. 

Je veux vous parler bas. 
Surtout que votre femme ici n’entende pas. 
CORNARO. 

C’est dit. 

(A Castorine d'un ton sévère.) 

Aller, au fond ! 
castor ixe , avec modestie. 

J'obéis b mon maître , 

Puis-je , pour prendre l’air, ouvrir cette fenêtre? 
cornaro , avec autorité. 

Tu le ptsisl 

malaga , bas é Cornaro. 

Je venais vous dire que demain , 

Contre vous le parquet doit faire un coup de main. 

CORNARO. 

Ah ! bail ! 

MALAGA. 

L’on doit saisir , cl j’en suis consternée , 
Ceux qui vont découvrir la Méditerranée. 

En êtes-vous ? 

CORNARO. 

Qui ? moi ? du tout , pas si gascon ! 


SCÈNE IX. 

Les Memes, MOLLEFFO , entrant par la fenêtre 
que Castorine vient d'ouvrir. 
molleppo, bas d Castorine. 

Que je te remercie , ouvreuse du balcon ! 

(Il lui donne des baisers sur la main.) 
cornaro, bas d Malaga. 

Et moi , moi qui noyais , ayant martel en tête , 
Que c'était pour ma femme... 

malaga, bas d Comaro. 

Ah î que vous étiez bête ! 
castorine , bas à Motleffo. 

Fuyez! mais fuyez donc! 

molleppo , bas à Castorine. 

Rassurez-vous , j’ai peur, 
Et je file... à l'instar des bateaux à vapeur. 

(// s’élance dans le mur a gauche et disparaît.) 

SCÈNE X. 

CORNARO , CASTORINE , MALAGA. 

cornaro, entendant la trappe se refermer, regarde 
du côté opposé à celui par lequel Motleffo est sorti. 
C’est D... si c’eût été quelqu’homme illégitime. 

Ali ! qu'avec volupté j'aurais commis un crime! 

castorine , bas d Malaga. 

11 s’est sauvé ! 

malaga , bas d Castorine. 

Bravo ! 

castorine , à part. 

Le ciel en soit Joné ! 

(On entend le bruit d'une porte enchère qui se 
ferme.) 

On a fermé la porte ! 

malaga, avec joie. 

11 sort ! 

(Fendant ces derniers vers Castorine a passé deux 
flambeaux h Malaga qui , à snn tour, en re- 
met un h Comaro ; tous trois ont un flambeau 
à ta main.) 

cornaro, regardant les deux femmes avec inquiétude. 

Je suis floué , 

Comme dit Frédérick. : ma femme est infidèle ! 

Je ne tiens pas l'amant... mais je tiens 

( Il montre avec indignation aux spectateurs la 
chandelle qu 'il porte . } 

FIN DO SECOND ACTE. 
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ACTE III. 


Même décoration que celle du troisième acte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CORNARO, «5 NOTAIRE. 

CORNARO. 

Approchez, bon notaire, orne' d'une écritoirc, 
J'avais un grand besoin d'un mauvais accessoire. 
Ayant & consommer une horrible action , 

Je veux avoir un bout de conversation 

Avec vous. Vous sentez que la chose est exacte ; 

Un notaire est parfait pour commencer un acte. 

C’est commencé ; partez , et partez promptement. 

LE NOTAIRE. 

De quoi s'agit-il doue ? 

c.ornaro, lui donnant un coup de pied. 

De faire un testament. 1 

{Le notaire entre dans la chambre il gauche.) 

SCÈNE II. 

CORNARO, seul. 

Je suis asphyxié par ma fureur jalouse, 

Oui, je vais enfouir ma légitime éponsc. 

Pourquoi, me dira-t-on, vieillard trop rancunier, 
Veux-tu donc te livrer h cet acte grossier ? 
Qu’cst-cc que ça vous fait?... chacun a sa manière ; 
Je suis ce que je suis , je fais ce qu'il faut faire. 
J'aime beaucoup cela! ce n’est qu'un polisson 
Qui peut venir ici me faire la leçon! 

J'ai bien le droit, je crois, de faire un petit crime, 
D’autant plus que... 

{Il reste un instant la bouche béante.) 

SCÈNE III. 

CORNARO, MAL AG A. 
malaga , entrant par le mur du fond. 

C'est moi ! j'arrive pour la rime ; 
C'est gentil de ma part! 

CORNARO. 

I.a rime ! qu'est-ce cela? 

Qui m’ose encor parler de ces saletés-là ? 

malaga. 

Mais songez que jadis, à la raison absente, 

Souvent on suppléa par la rime élégante. 

cornaro , d’un air décidé. 

On écrit maintenant en prose et sans façon... 
malaga. à part. 

De sorte qu’on n’a plus ni rime ni raison. 


CORNARO. 

Savez-vous, Malaga, la chose qui m’arrive ? 

Un malheur trois fois plus ennuyeux... tjue la Juive. 
Je dormais, je ronflais... et tout ce qui s’en snit. 
Ne me croyant coifl’é que d'un bonnet de nuit, 
Lorsque dans mon logis ma femme a la bassesse 
D’introduire un gamin de la dernière espèce. 

malaga. 

Ah ! vou< vous abusez ! 

cornaro, s’inclinant. 

C’est comme j’ai l’honneur 
D'être avec dévoument votre humble serviteur. 
MALAGA. 

Alors vous êtes donc ?... 

cornaro. 

Vous avez dit la chose ; 

Je suis un Actcon après métamorphose. 

MALAGA. 

C’est juger votre femme avec trop de rigueur. 

Et tenez, franchement vous êtes un... 

cornaro , avec fierté. 

Blagueur ! 

MALAGA. 

Oui, même un vicnx. 

CORNARO. 

Non, non, mon épouse me joue ; 
Elle me fait la queue en ruban de Padoue ! 

Depuis deux mois passés ma femme me trompait! 
Tout est dans ses discours faux, tout... paix ! 

{Il remonte la scène avec inquiétude.) 
malaga, à part , étonnée. 

Faux toupet ! 

cornaro , redescendant la scène. 

J'ai cru qu'elle venait. Pour rentrer en matière, 

J’ai saisi ce billet aux mains de la portière; 

Un cruel incident dont je suis indigné, 

C’estque ce billet— Ih n’est pas du tout signé. 
Connaissez-vous la main de ccs pattes de mouche ? 
Regardez cet écrit. 

(// lui donne la lettre .) 
malaga , fort émue et à part. 

C’est de lui ! Dieu ! je louche ! 

Je donnerais mes jours pour un oui, pour un non. 

cornaro , tirant sa tabatière et d'un air furieux. 

Ah ! de ret écrivain pour connaître le nom , 

Moi, je donnerais... 

malaga 

Quoi? 

CORNARO. 

Mon œil droit, ma main droite 
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Et mon pied ganche avec., et mon nez. . et ma boite.. 
Savez* vous qui traça ce billet? 

MALAGA. 

Non! 

cornaro, avec force. 

Tant mieux ! 

L’exécrable femelle alors paiera pour deux. 

{Prenant une prise.) 

J’ai pour me priver d’elle un moyen homicide, 

Mais un crâne moyen, un fameux, un solide ! 

(// met le doigt à son front d'un air malin.) 

J’ai ma petite idée... 

mal ac, a , à part. 

Et moi la mienne aussi. 

(Haut.) 

Vous voulez la tuer ! bien ! j’approuve ceci. 

Mais il faudrait sans bruit escoliier madame ; 

J’aime fort l’arsenic, un demi-kilogramme 
Serait assez, je crois , pour son tempérament. 

CORNARO. 

Je ne demanderais pas mieux certainement ; 

Mais le poison d'abord est un point necessaire ; 

Eh bien ! vous me croirez, si vous voulez, ma chère, 
J’ai tant empoisonne de femmes et de rats, 

Que dans cette maison il ne m’en reste pas, 

(De venin) pas un brin, pas la moindre parcelle, 

Pour aller seulement à la saison nouvelle. 

MALAGA. 

Qu'importe? moi j’en ai, vous le savez très-bien... 
cornaro, avec joie. 

Oh ! sacrebleu ! c’est vrai ! qui vient de votre ancien ! 
Somnifère et poison... 

malaga, d'un ton mystérieux. 

Voulez- vous bien vous taire? 

Vous devez oublier que j’ai le somnifère. 

Hier, fort longuement j’ai pu vous en parler; 

Ce n’est pas un motif pour vous le rappeler. 

CORNARO. 

Alors je n’en sais rien , c’est convenu d’avance ! 

Allez donc la chercher cette horrible substance. 
Conclusion : Voilà ce qui nous prouve bien 
Qu'un bon tyran doit être un peu pharmacien. 

( Malaga remonte la scène, (.'urnaro la retient. ) 
Autre conclusion : Pour obtenir la vogue, 

Que faut-il composer, bien souvent? L ne drogue! 

{Elle sort.) 

SCÈNE IV. 

CORNARO , puis CASTOR1NE. 
corn ab o , d'abord seul. 

Descendra-t-on bientôt ? (faisons ma grosse voix ; 

Pour faire de l’effet c’est très-bon quelquefois.) 
Descendra-t-on bientôt ? madame , êtes-vous prête ? 
castor INB , entrant. 

Prête h quoi? 

cornai o. 

La demande est passablement bête. 

Je suis, et maintes fois vous l’avez éprouve , 

TJn vieux lapin farouche et qui n’est pas prive'. 
Savez-vous cc qu ou fait aux femmes trop sensibles ? | 


CASTOREVR. 

Non! 

COnXARO. 

On leur fait passer le goût des comestibles. 

CASTORTNB. 

Comment ça? 

cornaro , tirant sa montre. 

Je vous dis que je veux être veuf , 

A dix heures sonnant, et comme il en est neuf... 
Faites votre calcul, vous savez votre affaire. 
castorinb , étonnée . 

Mais comme ilme dit ça ! quel vieux Robert Macairc ! 

CORNARO. 

Je voos accorde une heure ! 

CASTORINB. 

Et si je ne veux pas ! 

Monsieur vous dit : Madame, il faut sauter le pas. 
Sans façon, comme on dit : Allons-nous à la noce ? 

CORNARO. 

Mais vous me faites dire une bêtise atroce ! 

Je n’ai pas dit : Madame ; et de vos tours affreux , 
Si je voulais parler, nous vous aimons à deux; 
Dirais-je donc les traits et les tours île madame ,* 

Je dirais tout au plus les tours de notre dame . 

Je crois savoir ma langue. 

castorinb , à part. 

Affreux grammairien ! 

cornaro , s'appuyant sur la table et prenant une 
attitude tragique. 

Cependant , notre dame, il vous reste un moyen 
D’tchappcr au décès. 

CASTORINB. 

Lequel ? 
cornaro. 

Il faut me dire 

Quel est le paltoquet qui s’est permis d’écrire 
Le billet que voici. 

castorinb , à part. 

J’ai froid! j’ai froid! j’ai froid! 
cornaro , après avoir été la regarder île très-près. 
Si c’est un calembourg, il est fort maladroit. 
castorinb. 

Grâce ! 

cornaro , avec force. 

Grâce pour vous! cet objet-là, ma chère, 

Je le refuserais même aux os de ma mère I 
Voyez un peu ! 

CASTORINB. 

Grand Dieu ! que c’est de mauvais goût! 

cornaro , d'un ton très-calme. 

Parce que j’ai dit ça ? ça ne fait rien dn toul ; 
Puisque je suis tyran, il faut que mon ramage, 

Pour être conséquent, ressemble h mon plumage. 

castorinb , à part. 

Absurde scélérat! 

(Haut.) 

Mais vous ignorez donc 

Que pour un pareil trait il n'est point de pardon ? 
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Qu’importe? vons savez? chez voua, de mère en fille, 
L'adultère toujours fut un mai de famille : 

Défunt votre grand-père, et ccrte il eut raison , 

Fit condamner sa femme en ti ois ans de prison ; 

Sa fille, quoique borgne et rousse de naissance , 

Du panier conjugal fit trèi-bicn danser l'anse ; 

Son epoux invoqua l'article Thoiuassin , 

Et l’appliqua lui -même... 

( // fait ie geste (T appliquer des coups de canne. ) 
CASTORJNB. 

Exécrable assassin ! 

CORKAAO. 

Vous avez sur mes jours renverse du cirage. 

Ma vie en est noircie h sa plus belle page. 

Notre dame! en vos mains, je laisse ce billet, 

Vous écrirez au bas le nom du gringalet. 

CASTORIKB. 

Eh bien ! non ! 

CORJIAAO. 

Vous avez une heure! 

CAS TORD». 

Malhonnête ! 

Je vdus ai déjà dit qne je ne suis pas prête, 
M'habiller, déjeuner, mourir et ca*tera. 

Et vous ne me donnez qu'une heure pour tout ca ? 
CORKAAO. 

C’est tout le tems qu’il faut. 

CASTORIKB. 

Je demande une année , 
Du mois, huit jours, un jour, une demi-journée. 

cOAKAxo, en sortant et d' une voix éclatante. 

Je vous accorde une heure, et vous le dis (ont sec ; 
Je vous accorde une heure et pas un fichtre avec. 

( Il sort.) 

SCÈNE V. 

CASTOB1NE , teuU. 

Mais il faudrait aller dans l'Afrique centrale 
Pour trouver un coquin d'une humeur si brutale. 

Et c'est ipi'il le ferait vraiment comme il le dit ! 
Pourvu que Mollcfio, ce maladroit maudit , 

Ne vienne pas ici... quelqu’un gratte à la porte... 
C’est lui ! ça tombe bien : que le diable l'emporte! 

SCÈNE VI. 


MOLLEvro, étonné. 

En dehors ? c’est me dire alors de m’en aller ? 
CASTORIKB. 

C’est mon intention ; ton jeu , c'est de Gler ; 

Pour ton dos , MollefVo , le tcius est à la pluie , 

Je crains de coups de canne une averse inouic. 

MOLLEFPO. 

Mais mon guignon, vraiment, commence à m'abrutir, 
Quand j’entre dans ces lieux, c’est toujours pour sortir. 
Vite! allons! mettez-moi ma canne sur la létc. 

Mou chapeau dans la inaiu !... Mais non! que je suis 

[bete! 

CASTORIKB. 

Attends encore un peu ! tu sais que ma pudeur 
N’accorda jamais rien b ta brûlante ardeur. 
mollefpo , étonné. 

Eh bien ? 

castobikb , d’un air résolu. 

Ce n'est plus ca ; j*ai changé de nature , 
Par-dessus les moulins je jette ma coiffure. 

Allons ! ferme ! un baiser ! 

mollefpo. de plus en plus étonné 

Un baiser? 

CASTORIKB. 

Je le veux 

MOLLEFPO. 

Ah ! je me sens ému des orteils aux cheveux ! 

CAHTOMKB. 

C'est mon idée , b moi , je bannis toute crainte, 

11 me faut un baiser... 

mollefpo, d part et avec joie. 

Etrange coloquinte ! 

( Il lui donna un baiser. ) 

Le baiser demandé ? voilb ! 

CASTORIKB. 

Bien ! pars sans lirait. 

mollefpo , à part en sortant et d’un air triste. 
Quoi de plus attristant qu’nn amoureux qui fuit ! 

( Il sort par le mur du fond. ) 

SCÈNE VII. 

CASTOR1NE, MALAGA, CORNARO. 

ca6torikb , d’abord seule. 

Ah ! j’entends mon jaloux ! 


MOLLEFFO , CASTOR1NE. 
mollefpo, entrant par le mur du fond. 

C’est moi , mon cher amour, je viens mal b propos. 

CASTOR CtE. 

Mais pourquoi donc viens-tu ? 

MOLLEFFO. 

Pour troubler ton repos. 
CASTORIKB. 

Parlons raison. Sais-tu ce qui te reste b faire? 

Va fermer en dehors notre porte cochèrv. 


cornaro , portant deux bouteilles , et un verre à 
champagne. 

Avez-vous , notre dame , 

Fait vos réflexions? 


CASTORIKB. 

Non , monsieur. 

CORKAAO. 


Je vous blâme ! 


Mc faites-vous aller ? 

malaga , à part. 

Elle a bien scs raisons! 
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corraro , à part, rèfrardant Us deux bouteilles 
qu il porte. 

Je me sens mal & l’aise entre ces deux boissons. 

( 11 pose les bouteilles sur la table et se met à en 
déboucher une. ) 

( D’une i tour caverneuse. ) 

Ah ! c’est fini de rire ! il faut gober la chose 
Arec délicatesse... Ah î ah ! tout n'est pas rose 
Dedans la vio humaine; il est des jours foncés. 

mal ag a , à part. 

Des jours jaunes .. , 

corraro , toujours d'une voix sombre. 

Couleur des maris enfonces ! 

( Il présente un verre plein à Castorine. ) 
Buvez à ma santé ceci. 

castorirb , avec dignité. 

Je tous méprise ! 
corraro , étonné. 

Ah! la rcpliqne est bonne et vaut c]u'on la redise... 
Vous me méprisez ? 

castor n**. 

Oui. 

OORRARO. 

J'avais bien entendu; 

Mais je ue m’étais point à ce style attendu 1 
castor m*. 

Parlons plus simplement ! vous êtes un gros cuistre 
Parfaitement infâme... Offrir d'un ton sinistre 
Un verre î» pied rempli de ce coco mortel! 

Mais jamais sur l'honneur on ne vit rien de tel. 

Vous êtes un tyran , un Turc de mélodrame ! 

( A Malaga. ) 

De ce mâle hideux que penses* vous, madame? 

MALAGA. 

Ce que je pense ? hélas ! ne m’interrogez point. 

CASTOR1RB. 

Si! je veux le savoir; j’insiste sur ce point. 

MALAGA. 

Pour lui , si je pouvais , vu sa rare furie , 
J'ohticndraia une 1 ►ourse h la ménagerie ; 

Oui , je voudrais qu'à l’arbre on le fit travailler. 

Et que sur scs vieux jours ou le fit empailler, 

Puis mettre au cabinet d’histoire naturelle. 

corraro, à part. 

Le mot est dur pour moi. 

castorirb, à Comaro, 

Vous , que pensez-vous d’elle? 
CORRARO. 

( A part. ) 

Ce que j’en pense ?... Ah! ah! je ne m'attendais pas 
A cette question. Ça me casse les bras... 

( Haut .) 

Je pense qu’il faudrait vous dépêcher de boire , 

Au lieu de vous lancer dans l’interrogatoire; 

Allons ! ferme ! avalons ! voici le vrai moment ! 

CASTORIRB. 

( A Ma la g a . ) 

Non ! je ne boirai pas. Quel affreux garnement ! 
{Elle se jette aux pieds de Malaga.) 


Madame, vous voyez scs desseins malhonnêtes ! 

Il veut m’empoisonner. Est-ce que vous en êtes , 
Vous? parlez, répondes! 

corraro , brusquement. 

Avalez vite et prompt! 
castorirs , vivement. 

Ah ! vous m'interrompes 1 

( A Malaga. ) 

Hein ! comme il m'interrompt ? 
( Elle se relève, et dit au public : ) 

M’interrompt-il assez? 

corraro , lui tendant te terre. 

Fant-il qu’on vous contraigne? 
Je suis las! pour nn bras prcnr-z-éMiis mon enseigne ? 
Serai-je donc réduit à vous pincer le nez 
Comme on fait quelquefois aux enfaus obstinés? 
CASTORIRR. 

Je n’ai pas soif du tout; je l’ai dit : j’y persiste. 
corraro , d Malaga. 

Alors, c’est à nous deux ; et puisqu'elle résiste , 

(// pose le verre sur la table.) 
Prenez-la par les bras, je vais pincer l’objet , 

Et lui jeter ceci dans le cou tout d’un jet. 

CASTORIRR, d'un ton menaçant. 

Eh bien! osez venir, je mords et j’égratigne. 

Et je fais nn sabbat , mais un sabbat indigne. 

malaga , à Comaro, le prenant à part. 

Au fait, scs cris pourraient faire accourir quelqu'un, 
(D'un air important . ) 

Il est un précédent : l'anguille de Melun. 

corraro , interdit . 

La remarque est puissante ! 11 me faut du mystère, 
(A Castorine.) 

Attendez un instantl 

castorirb , avec crainte. 

Quoi donc ? 
corraro , d part. 

J'ai mon affaire! 
(Il soN d'un air sombre. ) 


SCÈNE VIII. 

CASTORWe, MALAGA. 

MALAGA. 

Maispourquoi donc ainsi faite?,- vous faites des façons? 

CASTORIRR. 

Je crois avoir pour ça d'excellentes raisons. 

MALAGA. 

Pourquoi faire l'enfant? Pourquoi tant vous débattre ? 
On le boit en deux fois. 


A vous. 


CASTORIRB. 

Je vous le donne en quatre , 


MALAGA, 

Buvez toujours ? 
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CASTORINE. 

Quelle est cette boisson ? 

MALAGA. 

Vous ne le saurez pas , et voilà ma raison , 

{Elle s* as sied tranquillement.) 

Je n’en ai pas le tems ; je suis par trop pressée. 

CÀSTORINB. 

Vous n’avez pas le tems? L’excuse est déplacée. 

La raison... 

malaga, d’un air prophétique. 

Est une tic escarpée et sans bords , 

O il je ne rentre plus dès que j’en suis dehors. 

CASTOR IXE. 

Vous ne me dites An? Eh bien ! ce sont des leurres, 
Vous voulez me donner quelque bouillon d'onxe 
Je saisis le travail. . . [heures. 

malaga, se levant effrayée et allant au fond. 

Il revient. . . Ah ! grand Dieu ! 
A-t-il l’intention de mettre ici le feu ? 

■JOO en? ^1^ 

SCÈNE IX. 

MALAGA, CASTORINE, CORNARO; il a une 
pièce de canon sur le dos et une mèche allumée 
à la main. 

cornaro, à part. 

Cette pièce est très-lourde et supportable à peine ! 
{A Malaga.) 

Je lui veux intliger le trépas de Turenne , 

{A Castorine.) 

Je vais la «anonner. Mettez-vous dans le coin î 
{A part.) Organisons ma pièce /et pointons avec soin. 

MALAGA. 

Pour venger vos affronts , prendre l’artillerie ! 
cornaro. 

C'est l'arinc que je crois le plus piès du génie , 

F.t la charge est complète. 

castorinb , indignée. 

Eh ! mais , tète h l'envers, 
Mc prenez -vous ici pour la chose (l’Anvers ? 

MALAGA. 

Voulez-vous donc , usant d’uu affreux privilège , 
L'assiéger ? 

CORNARO. 

Oni , ma femme est en état de siège . . . 
{A Castorine.) 

Mettez-vous dans le coin!.. A vos pièces!., pointez !.. 
malaga , à Castorine. 

Boirez- vous ? 

castorinb , vivement . 

Je boirai. 

cornaro approchant la mèche de la lumière. 
Garde à vous ! 
malaga , à Cornaro. 

Arrêtez I 


Elle pense , à présent , comme défunt Grégoire. .r 
( Cornaro reste interdit.) 

Vous ne comprenez pas? 

cornaro. 

Non. 


MALAGA. 

Elle aime mieux boire. 


cornaro, posant sa mèche dans un coin et donnant le 
verre à Castorine . . 


Très-bien ! alors , ma chère, avalea-mo» cela... 

castorinb , avec sentiment. 

Ah ! c’est du propre , allez , ce que vous faites-là ! 

{Elle boit.) 


I 


Tiens! c’est assez piquant.Oh! que la mort m'est douce! 


Encore un verre, 


{Il lui verse à boire.) 

allons!... jusqu’au bord !.. tiens! ca 
[mousse 1 

{Elle boit.) 


cornaro, la regardant boire. 

Tadicu ! comme elle boit !... gaillarde !...sa façon 
Rappelle les Auteurs de mousieur Vaueansou... 

malaga, à part et d’un air chagrin. 

Tant il est vrai pourtant qu’en matières semblables, 
On peut faire avaler des choses incroyables... 

castorinb , gaiment. 

Ah ! ventrebleu ! c’est bon ! 

malaga , à part. 

Ce farouche animal 

Vraiment la fait sortir de sou état normal... 

Elle jure à présent ? 

ceux ako , à Castorine. 

Ferme ! doublons la dose. 


( Il verse . ) 

castorine , le verre à la main. 

Que vous êtes joli ! 

( Elle tombe sur la chaise. ) 
cornaro , à Malaga. 

C'est l’effet de la chose j 
La potion déjà lui tape le cerveau. 

( Il se f/otte les mains d’un air satisfait.) 
Je vais donc être veuf! bravo ! trois fois bravo 1 


malaga , à part. 

Esl-cc donc un tyran ? ou bien est-ce un Jocrisse ? 
Dramatique Janus! ah! dans son double office. 

Qu’il pourrait sur la scène obtenir de succès! 

( Calment. ) 

C'est un nouvel emploi : le Jocrisse h forfaits. 
cornaro , regardant Castorine. 

Elle tourne de l’œil ! plus cflfc devient pâle , 

Plus je jouis, je suis une Brinvilliers mâle. 
{Castorine fredonne^ a denu-voix lair Tivulala.) 

cornaro, avec joie. 

Ah! c'est le chant du cygne ! 

malaga, étonnée. 

Elle dit : trou la la! 
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corxaro , d'une voix sombre. 

Echo sombre et lointain d'une amc qui s’en ta/ 

La larce est accomplie .. elle a cesse de vivre , 

Ma vengeance triomphe, enfin... clic est morte î .. 

malaga , à part. 

Ivre ! 

SCÈNE X. 

Le» Mêmes , rOLICIILNELLA , CACIINÉ. 
corxaro , d’un air triomphant. 

Viens , Pnlichinclla ! venez aussi , Cachné ! 

Emportez cet objet par nous empoisonne'... 


Et comme aux curieux il faut que Ton reponde, 
Vous direz: c’est ainsi qu'elle est venue au monde! 
Si l’on ne vous croit pas , envoyez aux Français... 
lit, tout devient croyable... 

jualaca à part , levant les mains au ciel. 

Excepte les succès ! 

( Polichinelle et Cacliné emportent Castorine 
évanouie qui fredonne toujours Voir de: Trou 
la la. Cornaro offre son bras h Malaga , e/* 
chantant arec elle le même air que répète 
l'orchestre. ) 

NX ne TROISIÈME ACÎR. 

A 


ACTE IV. 


La ebarabre h coucher de Malaga : une alcôve au fond, ferme’e par des rideaux; h droite du spectateur, un 
divan, sut* lequel est place une brochure. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MALAGA. 

Messieurs, excusez -nous ; c'est encore uncalcorc! 

11 faut bien du décor, quand l'intérêt se saute. 

Trois lits, me direz-vous, c’est dur à eonccvoir... 
Trois lits dans une pièce! alors c'est un dortoir ; 

Et l’on peuty dormir? oui, messieurs, je m’en vante ; 
(Remarquez-vous, parfois, comme je suis méchante?) 
J'ai fait placer ici l'objet sur le duvet; 

(Voos savez cet objet! cet objet qui buvait!) 
Voyons! voyons un peu comment elle se porte... 

On entend Castorine ronfler très~brujramment. ) 
Elle ronfle ! bravo ! c’est bien pour une morte ! 

C'est très-bien de sa part! 

SCÈNE II. 

MALAGA, CACIINÉ. 

cAcraus. 


Disparais ! comme on fait envers une mnscade , 
Que sous un gobelet on envoie & Grenade. 

CACHX&. 

Comment? anéantir deux héros vertueux J 
Avant le dénomment ? c'est assez dangereux. 

Et, pour sauver la pièce, en ce per il extrême, 
Vous arrivez, vraiment, comme mars en carême. 

MALAGA. 

Va, Cachne', ferme tout bien hermétiquement , 
Ne laisse entrer personne, excepte mon amant. 

CACHA é. 

Si quel qu’autre venait ? 

MALAGA. 

Dans cette conjoncture, 

Ponr le faire sauver, montrc-lui la brochure 
Que voici. 

{Elle prend la brochure. ) 
c serai. 

Qu’cst-ce donc ? 


Que dcvicnt-il? 


Eli bien ! le Cornaro , 
MALAGA. 


Eh mais ! un superbe zéro ; 

H est allé souper, ayant fini son rillc, 

Ainsi que Psaltuodi. 

CACHNE. 

Tiens ! tiens ! c’est assez drùJc. 
MALAGA. 

Je suis de tou avis. 

CACUXi. 

Comment? ils n'en sont plus? 

Plus du tout ? 

MALAGA. 


Plus du tout. Ou a soufflé dessus ; 
Cornaro. 


MALAGA. 

C’est un in-octavo , 

Qu’asscz vulgairement on appelle Angclo. 

Et tu le lui liras, sans décors, sans actrices , 
Entièrement privé de tous ses artifices. 

Je te réponds du reste. Allons, va-t’en , Cachne , 
Et comme on cache tout ici , cache ton né. 

SCÈNE III. 

MALAGA, MOLLEFFO. 

MALAGA. 

Ah! qu'une pauvre femme!... 

.molleffo , entrant d’un air furieux. 

A bas le monologue ! 
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mal ac a , jet an t un cri. 

Ali ! vous m'avez fait peur. A part. ' Je l'ai pris pour un 
( Haut ) Quoi ! plu» de gras de jambe ! £doguc. 

molleffo, d'une voix sombre . 

Ali ! mon coeur est aigri ; 
Vous en vovczl'cflctî me» mollets o t maigri, 
Réduit par le chagrin fet j'ai honte à le dire) 

Au format révoltant de deux bâtons de cire 
A cacheter. 

mal ac a , pleurant. 

Hélas ! Quel malheur ! 

MOLLEFPO. 

Etre abject! 

Malaca , à part. 

Mais qu'a-t-il donc ? 

MOLLEFPO. 

Je tiens vous manquer de respect. 

MAL AC A. 

Ah! tu l'aimais donc bien , dis-moi, ta Castorinc? 
MOLLEFPO. 

Si je IVmftis! autant que je ro ■§ abomine ; 

Je l'ai mais comme un p um-e aime un morceau de pain 
Et vous, je ne peux pas vous sentir. 

malaca , avec méprit. 

Galopin !.. 

MOLLEFPO. 

Je l'aimais, je l'aimais comme une cuisse d'oie, 
Comme un poulet sauté, comme un pâté de foie 
Gras. 

MALACA. 

Ah ! tn l'aimais donc? et tn ne m'aimais pas... 
Eh bien! oui, c'est par moi qu'cllea sauté le pas. 

molleffo, à part. 

Elle le dit... très-bien! elle le dit sans rire! 

On ne me dira pas que je le fui tais dire. 

MALACA. 

Oui, c'est moi qui, sans crainte... 

MOLLEFPO. 

Eh bien ? 

MALACA. 

Hier, mardi. 

Lui fis prendre un bouillon d'une heure avant midi. 
Ah! 

MOLLEFPO. 

Ah! 

MALAGA. 

Ah! 

MOLLEFPO. 

Ah! très-bien! enchanté de l'appiendre. 
Vons jouez ce jeu-là, nous pouvons nous entendre. 
Vous avez dit tantôt : Moi, j'euai du poison... 
MALACA. 

Après? 

MOLLEFFO. # 

Moi, pour rimer, je i>ossède un poinçon ! 

MALACA. 

Quoi! par cet instrument faut-il donc qnc je meure ? 

MOLLEFPO. 

£t pour t’y préparer , je vous donne un quart d*lieure. 


MALACA. 


MOLLEFPO. 

Tu veux me poinçonner? eh bien! moi, je t’arréte, 
Scélérat moyen-âge; à la fin, ca m’ . .ennuie. 

Fb ! qui m'a donc bâti tes draines artuels , 

Où les gens innoccn> sont toujours criminels , 

Où l'absurde renaît, où le bon «ms expire?.. 

Vous retournez Schiller, vous retapev. Shakspeare; 
S'ils pouvaient tevenir, hélas! des s tubres bords. 
Ils crieraient : au voleur ! Vous détroussez les morts ! 
Malheureux ! Et pour mieux déguiser leur dépouille. 
Vous mette/, hardiment du vernis sur la r ouille ! 

Du moins, monsieur Fétis.aux concerts ennuyeux , 
Ne nous prend pnsen traître, il nousdit : c'est du vieux. 
Mais vous! Champolliniis des nuises endormies , 
Est-ce d ne innover qu'exhumer des momies ? 

Un seul titre est à vous, gardet-le tout entier ! 
Inventeurs de la barbe h la François premier. 


MALACA. 

f je meurtre et l'afTreux saie’ de , 

Nous poursuivent partout de leur face liv de. 
Chatterton s'empoisonne an lieu de tiavailler, 

Et qu’elle est la morale, enfin? un escalier ! 

Esealier cm ’ipux ! espèce «le symbole, 

Qui semble nous montrer comment l'art dégringole..» 

MOLLEFPO. 


MOLLEFPO. 

Ah! tu poursuis toujours! eh bien! tiens, enragée , 
Vlan ! vlan ! voilà pour toi. 

(// la frappe de son poinçon.) 

MALACA. 


MALAGA. 

Pourquoi ? j'ai fait deux pas ! 
Tout doucement, vois-tu, sous moi je me dérobe. 
Car je ne voudrais pus trop chiffonner ma robe. 

(Elle tombe doucement sur le divan.) 
molleffo, d part. 

O femme arclii-soigneusc ! et quel plaisir on a 
De poignarder quelqu'un qui tombe comme ça ! 

MALACA. 

Je suis morte, à présent ! ta main/ qne je la baise ! 

MOLLEFPO. 


Si ça te fait plaisir, ma foi , j'en suis bien aise. 
Ne mords pas ! 

malaca, d part. 

Un seul mot de moi l'eût retenu ! 


Te tairas-tu? 


Encor..* 

MALAGA. 

Ce n'est pas tout l.es m 'demes faiseurs 
Evoqncnt maintenant l’art de* magnétiseurs; 

Et l'on ose endormir, au milieu du prétoire, 

Un procureur du roi. sur son réquisitoire. 

Ah c.« ! c'est du nouveau, car nous avons , hélas ! 
Des procureurs du roi «pii ne s’endormeut pas ! 


Merci, bien obligée ! 

C’est an cœur, j’ai senti ! 

MOLLEFPO. 

Quoi! tu ne tombes pas? 
Allons donc! tombe donc! 


Cas’orine eut une heure, au moins, de son mari; 
Le tenu depuis tantôt est donc bien renchéri ? 
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Mais j'ai voulu jouir d'un trépas saugrenu... 

Chacun , comme il l'entend, se conduit et se venge ! 


SCÈNE IV. 

casyorine , sur le Ut. 

Coucou ! 

molleffo , étonné. 

Coucou ! 

mai. ac v j d’un air affirmatif. 

Coucou ! 

MOLLEFFO. 

Quels accensî Dieu! qu'entends-jc? 
Castorine sur pied! revenant féminin!... 

( Castorine se jette dans les bras de Molle ffo. ) 

MALAGA. 

Elle a bu du champagne et non pas du venin ! 

CASTORINE. 

Pardonne, Moilcfio, si je sois peu gazée... 

Quand on a bu... 

MOLLEFFO. 

Comment ? 

MALAGA. 

C'est moi qui l'ai grisée ; 

Moi-métuc , moi pour toi ! 

MOLLEFFO. 

Toi pour moi ? 
castorine , à Malaga. 
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SCÈNE V. 


Vous pour lui ! 


Moi! 


Toi? 

Vous? 


MALAGA. 

MOLLEFFO. 

CASTORINE. 


MOLLEFFO 

De prénoms quel déluge inoui ! 
malaga t se relevant vivement. 

Ne vous amusez pas ; faites comme les autres. 
CASTOM3B. 

Qu'entendez-vous par là ? quels projets sont les vôtres? 

malaga , tirant sa bourse. 

Voilà chacun six sous ; prenez, un omnibus , 

Et faites-vous mener barrière des Vertus. 


Les Mêmes, CORN \ RO, sortant d'une trappe 
souterraine. 

cornaro, d’un air furieux. 

Je veux en Être, moi !... Pou osera peut-être 
Finir un mélodrame en l'absence du traître. 

Pardon si je le dis ; mais c'est fort idiot , 

Suis-je nti père Sournois. Cnssandrc ou Goriot? 
Sois-je don*' mi hors-d*o*uvre , un inutile article? 
Une cinquième roue ajoutée an tricycle? 

Ma femme se in trie... ah! parbleu! c'est I 
Sans mon consentement ? 


fort neuf ; 


Vous vouliez Être veuf, 
Voilà, selon nos vœux, les choses arrangées. 

Vous n'uurez dans neuf mois qu'à paieries dragées. 

cornaro, serrant la main de Malaga. 

Ah ! vous me convainquez !. et sans crier : haro ! 

J’y consens... aussi vrai que je suis Cornaro ! 
castorine. 

Mais, mon vieux bétat d'homme, êtes-vous en démence? 

cornaro , d’un air sentimental. 

Il fant toujours finir ainsi que l'on commence... 

Au lever du rideau , je n'étais pas très-fin , 

Je fus sot au milieu , je suis bétc à la fin. 

malaga, d’un air inspiré. 

Ecoutez mes conseils! qu'ils vous soient profitables ! 

cornaro, étonné. 

Quoi donc ? 

MALAGA. 

Sollicitez un lit aux Incurables. 

( Cornaro fait un mouvement pour sortir , Malaga 
le retient.) 

Vous y verrez un couple à vos destins uni , 

Le vieux de Marion et le vieux d'Hemani. 

cornaro , d’un air étonné. 

Mes cousins! qu'on s'embrasse et que tout ca finisse ! 
Epousez mon épouse 

(// offre une prise à Molle ffo et a Castorine qui 
éternuent. ) 

Et que Dieu vous bénisse ! 

(Il les bénit. L’orchestre joue l’air: Où peut-on 
être mieux?) 

malaga, au publie. 

Messieurs! voici la chose! au théâtre voisin, 

On a fait de cet homme un curieux coquin ; 

Ce farouche est censé tyranniser Padooe , 
lorsqu'au fond de lui seul tout le monde se joue. 
Chacun le fait aller, ma parole d'honneur, 

Comme l’on fait aller un pauvre rémouleor. 

( Castorine , Cornaro et Molleffo rient.) 
Comment se fait il donc que la foule s’y porte? 
J'en conviendrai , messieurs, l'objection est foi U ; 


Digitized by Google 


LE MAGASIN THEATRAL. 


20 

C’est que , pour faire admettre une absurde action , 
Le drame » est place sous l'invocation 
I)c deux noms protecteurs, anges de notre scène, 
C’est sainte Kcttybell et sainte Céliniènc. 

La critique h leur vue expire sans écho : 

On voit Mars et Dorval ; on oublie Angclo. 

COBNARO. 

Enfin , résumons-nous , et malgré vos malices , 
Faut-il le voir ce drame? 


IIAL^CA. 

Allez voir les actrices. 
jlu public . 

Et vous aussi! pourtant revenez dans ces lieux. 
Parodistes hardis de talcns gracieux. 

Heureux si nous |iouvons , efleuillant leur couronne , 
Recueillir quelques-uns des bravos qu’on leur donne ! 


FIN. 
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